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Agricultures des deltas
Depuis la fin des années 80 et la prom ulgation  de la résolution n° 10, la production agricole viet­namienne a connu une forte crois­
sance. Entre 1990 et 1995, la production 
végétale vivrière —  comprenant le riz, le 
maïs, la patate douce, le m anioc et la 
pomme de terre —  exprimée en équiva­
lent paddy, est passée de 324,6 à 364,8 
kilogrammes par tête et par an, soit une 
progression de + 12,4 %. La production 
annuelle par tête de viande de porc, de loin 
le p roduit carné le plus consom m é au 
V ietnam , est passée de 11 à 13,6 kilo­
grammes, soit une augmentation de 23,6 % 
(General Statistical Office, 1996). Ces 
chiffres sont à interpréter en tenant compte 
d’un croît démographique annuel moyen de 
2,1 % et m ontrent bien le dynamisme du 
secteur agricole actuel.
Dans le delta du fleuve Rouge, la production 
végétale vivrière a accusé une forte crois-
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sanee. Entre 1990 et 1994, la valeur de la 
production totale de riz (évaluée au prix 
de 1994) a augmenté à un rythme moyen 
de 6,04 %  par an. Dans le même temps, la 
production porcine affiche une croissance 
moyenne annuelle, en valeur, de 6,75 % 
(G eneral Statistical Office, 1996). Ces 
performances im pressionnen t, su rto u t 
lorsqu’on les com pare aux pénuries de 
produits alimentaires et à la stagnation de la 
production pendant la période précédant les 
réformes.
Mais il semble que la forte croissance obser­
vée ne s’accompagne pas de la diversification 
qui a pu  caractériser, dans d ’autres pays 
voisins, la modernisation du secteur agricole. 
Par exemple, en Chine, entre 1990 et 1995, 
alors que la production de grain stagnait à 
445 millions de tonnes, la production de 
viande porcine passait de 22,8 à 32 millions 
de tonnes (+ 40 %), après avoir crû de plus 
de 58 % entre 1984 et 1990 (Aubert, 
1996).
Parmi les freins à la diversification, le fonc­
tionnement des filières des produits agricoles 
joue un rôle important. L’analyse compa­
rative des filières du riz, du porc et de l’ail 
dans le delta du fleuve Rouge permet de 
mieux comprendre pourquoi les produc­
teurs répugnent à sortir d’une logique de 
sécurité vivrière, fournie par le riz, pour se 
lancer dans une diversification des produc­
tions plus intégrée aux échanges marchands. 
Après avoir décrit les principales caracté­
ristiques des filières concernées, nous com­
parerons, pour chacune d ’entre elles, les 
logiques des producteurs, les conditions du 
retrait de l’Etat en 1988-1989, les relations
actuelles entre acteurs et, pour conclure, le 
partage du risque.
Les filières riz, porc 
et ail : principales 
caractéristiques
Cette partie et les suivantes s’appuient prin­
cipalement sur les travaux d ’études de filiè­
re déjà réalisés dans le cadre du programme 
fleuve Rouge (Pham Hoang Ha, 1996, pour 
le riz ; Le Goulven, 1996 et Vu Trong Binh, 
à paraître, pour le porc ; Le Duc Thinh et 
Hoang Khanh Phuong, à paraître, pour 
l’ail). Quelques enquêtes complémentaires 
ont été conduites en 1997. Le district de 
Nam Thanh, province de Hai Hung, a été 
choisi pour l’étude de la partie amont de ces 
filières (figures 1, 2).
Conversion des devises 






US ($) 11 630 11 661
Franc
français (FF) 1 911 2 055





O  Chef lieu de province 




■ ■  Littoral
------Cours d'eau
------ Routes
Liste des districts (province) :
1- Nam Thanh (Hai Hung)
2- Tam Dao (Vinh Phu)
3- Than Hoa (Vinh Phui)
4- Cho Don (Bac Thai)
CHINE
GOLFE DU BAC BO
50 km
__I
Figure 1. Sites d'implantation du programme fleuve Rouge.
Le riz
Le riz produit dans le delta du fleuve Rouge 
est, dans sa majeure partie, destiné à la 
consommation locale, quelle soit rurale ou 
urbaine. Une faible proportion est exportée 
vers les zones m ontagneuses du N ord- 
Vietnam et, au-delà, vers la Chine. Certaines 
années (comme en 1994), les problèmes 
d’approvisionnement en Chine du Sud ont 
entraîné des échanges actifs avec le Vietnam, 
parfois sous forme de contrebande, ce qui 
rend la quantification des exportations vers 
ce pays très malaisée.
Une multitude d’acteurs, en grande majo­
rité privés, participent à la filière, qu’ils 
soient collecteurs, décortiqueurs, grossistes, 
transporteurs ou détaillants. Les circuits 
courts (producteur - décortiqueur - consom­
m ateur) sont prépondérants puisque la 
grande majorité de la population du delta 
du  fleuve Rouge réside en zone rurale. 
Toutefois, les villes de H anoi, Hai Phong
et la province minière de Q uang  N inh 
(charbon) constituent d’importants pôles de 
consommation urbaine.
Le porc
La majeure partie de la viande de porc produite 
dans le delta du fleuve Rouge est consommée 
dans cette même région et malgré tous les 
efforts des pouvoirs publics, les marchés à l’ex­
portation demeurent très limités. Ce sont les 
circuits longs destinés à l’approvisionnement 
des villes qui dominent : producteur - collec­
teur - transporteur - abatteur urbain - détaillant 
urbain - consommateur.
Le porc est considéré par les agriculteurs 
comme une production de vente. Le régime 
alimentaire en zone rurale demeure très défi­
cient en produits carnés alors qu’en ville, la 
consommation de viande porcine est beau­
coup plus banale. A Hai Phong, la fréquence 
en serait quotidienne pour 40 % des familles 
et de tous les 2 jours pour 46 % (Le Goulven,
1996), alors que des enquêtes conduites 
dans deux communes rurales du district de 
Nam Thanh m ontrent que 40 et 64 % des 
personnes interrogées déclarent consommer 
de la viande moins de trois fois par mois 
(Nguyen Chi Tam et al., 1995).
Les circuits courts (producteur - abatteur/ 
boucher rural - consommateur) pèsent peu 
dans le fonctionnem ent de la filière. Ils 
concernent une viande de moindre qualité 
(viande grasse). Les circuits longs d’appro­
visionnement des villes sont en revanche 
d’une importance capitale pour l’ensemble 
de la filière et notamment pour la formation 
des prix aux producteurs. De plus, un 
secteur urbain de transform ation char­
cutière commence à se développer autour 
d’acteurs puissants et bien équipés.
L'ail
Alors que tous les agriculteurs du delta du 
fleuve Rouge produisent du riz et des porcs,
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la production d’ail se limite à la frange la 
plus aisée des producteurs et à certaines 
zones géographiques dont le district de 
Nam T hanh est un bon exemple. Cette 
filière se caractérise par un nombre limité 
d’opérateurs parmi lesquels les gros com­
merçants des zones de production et les 
grossistes proches des zones de consommation 
dominent. L’ail du delta du fleuve Rouge est 
en majeure partie destiné à l’exportation, 
notam m ent sur les marchés thaïlandais et 
laotiens où il est commercialisé en bulbes 
secs ou en poudre. Sur ces marchés, l’ail 
vietnamien est fortement concurrencé par 
l’ail chinois dont le coût de production 
serait inférieur de 50 % (Le D ucT hinh  et 
Hoang Khanh Phuong, à paraître).
Les logiques 
des producteurs
Le riz : production 
alimentaire
Le riz constitue, au sein de chaque exploi­
tation agricole, une production incontour­
nable, non substituable, qui appartient à la 
sphère d’autosuffisance alimentaire. Avec une 
surface moyenne en rizière limitée à environ 
600 mètres carrés par tête et une production 
de paddy de l’ordre de 350 kilogrammes par 
tête et par an (General Statistical Office, 
1996), le paysan du delta du fleuve Rouge 
cherche avant tou t à assurer son alimen­
tation et, indépendamment des indications 
du marché, vise l’obtention d’un rendement 
rizicole maximum.
Le porc : entre subsistance 
et marché
La production porcine obéit à une toute 
autre logique. Elle est considérée comme 
obligatoire parce qu elle fournit la fumure 
organique indispensable au maintien de 
niveaux de production élevés au sein d’une 
agriculture très intensive —  le coefficient 
d ’utilisation des terres est supérieur à 2 
dans le delta du fleuve Rouge. Elle s’appuie 
sur le recyclage de la biomasse disponible 
sur l’exploitation. O utre des cultures à 
faible valeur marchande comme la patate 
douce, l’alimentation porcine est à base de 
son de riz, de divers éléments collectés aux 
abords des maisons (petits mollusques et 
batraciens, liserons, taros et jacinthes d’eau, 
etc.) et de déchets de cuisine. La principale 
dépense est l’achat des porcelets à engrais­
ser et, parfois, de produits vétérinaires. 
Dans ces conditions, bon an mal an, chaque 
famille parvient à élever 2 ou 3 porcs par an, 
en les conduisant à des poids allant de 70 
à 90 kilogrammes, sauf si une urgence en 
provoque la vente prématurée.
Quelques producteurs se spécialisent dans 
un élevage plus important —  bandes allant 
jusqu’à une dizaine de porcs —  notam ­
m ent s’ils disposent d ’unités familiales de 
tran sfo rm a tio n  de p ro d u its  agricoles 
fournissant une grande quantité de sous- 
produits valorisables par l’élevage : fabri­
cation d’alcool de riz, de pâté de soja ou 
décorticage du riz. Ce n’est que lorsque 
les conditions de mise en marché sont favo­
rables —  rapport du prix du porc au pro­
ducteur sur le prix des aliments d’élevage —  
que les paysans consentent à intensifier la 
production porcine, surtout en investis­
sant davantage dans l’alim entation (Vu 
Trong Binh, à paraître). Pour ce faire, ces 
dernières années, les agriculteurs ont déve­
loppé la production de maïs d ’hiver dont 
l’emploi pour l’alimentation porcine est à 
l’origine de [ augm entation des quantités 
de porc produites. De même, l’emploi de 
provende se généralise en période de prix 
favorables. Cette double stratégie, alliant 
valorisation des ressources disponibles sur 
l’exploitation et intensification pendant les 
périodes favorables, explique la fluctuation 
des rythmes de croissance de la produc­
tion observée récemment. Par exemple, les 
taux de croissance annuels en valeur de la 
production porcine dans le delta du fleuve 
R ouge, o n t été de - 4 ,41 %  en 1991, 
+ 12,62 % en 1992, + 16,19 % en 1993 et 
+ 10,99 % en 1994 (General Statistical 
Office, 1996, valeurs exprimées en prix de 
1994).
L'ail : production marchande
La production d’ail appartient totalement à 
la sphère monétarisée marchande. Culture 
d’hiver entièrement destinée à la vente, elle 
peut être remplacée dans les rotations 
culturales par d’autres productions non rizi­
coles (maïs, patate douce, pomme de terre, 
soja, haricot mungo). Ce sont les niveaux de 
prix obtenus par les producteurs lors d ’une 
campagne qui déterm inent les surfaces 
consacrées à cette plante l’année suivante. 
C ’est la maximisation du revenu monétaire 
à l’unité de surface qui est recherchée. Le 
montant des investissements nécessaires à la 
culture (coût des semences et des intrants) 
en fait une production à risque, réservée aux 
plus nantis. Si les conditions de marché 
apparaissent défavorables, les producteurs la
délaissent pour se consacrer à des activités 
moins risquées ou plus lucratives —  autres 
cultures d’hiver, activités non agricoles. Ces 
faits rendent compte des très fortes varia­
tions interannuelles des surfaces consacrées 
à cette culture.
Les conditions 
du retrait de l'Etat 
de ces filières
A la fin des années 80, l’Etat a supprimé le 
contrôle des prix et s’est retiré de la distri­
bution des denrées agricoles. Ce brusque 
retrait a eu des conséquences immédiates et 
spectaculaires puisque, en 1989, la pro­
duction nationale de riz paddy a fait un 
bond de + 7,4 %. Toutefois, ce soudain 
désengagement de l’Etat ne s’est pas dérou­
lé selon les mêmes modalités pour les filières 
qui nous intéressent ici.
La filière riz : 
un retrait dans l'ordre
Pour le riz, on peut dire que le retrait de 
l’Etat s’est fait en bon ordre. Les entreprises 
d’Etat qui, avant 1988, assuraient la collecte, 
le décortiquage et la distribution, organi­
sèrent leur disparition progressive avec, pour 
principal souci, semble-t-il, d’assurer le deve­
nir de leurs employés. C’est ainsi que certains 
employés des usines de décortiquage dans les 
villes moyennes du delta du fleuve Rouge 
(par exemple Hai Duong) se virent octroyer 
des crédits préférentiels pour l’achat de nom­
breuses petites décortiqueuses individuelles 
et purent s’installer à leur compte.
Ces nouveaux opérateurs n’étaient pas tous 
issus de l’usine et un bon nombre (10 des 25 
décortiqueurs présents à l’heure actuelle) 
étaient des individus qui, ayant pu accu­
muler un capital pendant la période précé­
dente, décidèrent de profiter de cette nou­
velle opportunité de revenu et se lancèrent 
dans cette activité.
D ’autres employés des usines de décorti­
quage, optant pour une stratégie différente, 
préférèrent rester dans l’enceinte de l’usine 
où il se virent confier un petit capital pour 
effectuer, au nom de l’usine et en échange 
d’un salaire, des opérations de décorticage et 
de commerce de riz. L’usine offrit à ces 
employés la possibilité d ’avoir accès à des 
prêts individuels et préférentiels de la Banque 
agricole leur permettant de développer ces 
activités pour leur propre compte, toujours 
à l’intétieur des bâtiments de l’usine d ’Etat.
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Figure 2. Carte administrative de la province de Hai Hung.
Un réseau de transporteurs privés apparut 
aussi subitem ent, utilisant tou t d ’abord 
de manière légale une flotte de camions 
appartenant aux entreprises d’Etat avant que 
leurs gains ne leur permettent d’acquérir 
d’autres véhicules. Ces transporteurs firent la 
liaison entre les nouveaux décortiqueurs et de 
nouveaux grossistes urbains.
En ville, le retrait de l’Etat des activités de 
distribution permit l’apparition de nom ­
breux grossistes et détaillants prêts à investir
leur capital disponible dans cette activité. 
A la campagne, les décortiqueurs indivi­
duels étaient déjà nombreux dans les villages 
du fait de la possibilité pour les producteurs, 
depuis 1981, de conserver le surplus de 
production rizicole au-delà des contrats 
forfaitaires passés avec les coopératives. Ces 
quantités devaient être décortiquées locale­
m ent. Dès 1989, de nom breux agricul­
teurs se lancèrent dans le petit commerce du 
riz et notam m ent dans la collecte du riz
paddy pour le transporter, souvent à bicy­
clette, jusqu’aux nouveaux décortiqueurs 
installés dans les villes des alentours.
O n  assista donc, à tous les niveaux de la 
filière, à l’en trée  d ’un grand  nom bre 
d ’opérateurs privés, souvent de petite 
taille, p ro fitan t d ’opportun ités laissées 
par le retrait de l’Etat. Ce dernier entend 
toutefois conserver un rôle de régulation 
du  m arché par l’en tre tien  d ’un stock 
public (dit stock A 34) de 400 000 à
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500 000 tonnes p o u r  l’ensem ble du  
pays. Les agents localement responsables 
du renouvellem ent de ce stock consti­
tuen t encore des acteurs im portan ts de 
la fdière.
Le renforcement d'anciens 
réseaux clandestins 
de la filière porc
Pour la fdière porc, le retrait de l’Etat prit 
Failure d’un effondrement. Les grands abat­
toirs d’Etat cessèrent brusquement toute 
activité. O n assista à l’activation et au déve­
loppem ent rapide des réseaux autrefois 
clandestins d’abattage et de commerce de la 
viande de porc. En effet, pendant la période 
précédente, à la différence du riz qui béné­
ficiait de l’attention soutenue de l’Etat, une 
bonne partie de la p roduction  porcine 
échappait au contrôle du secteur coopératif 
(Vu Trong Binh, à paraître). Un marché noir 
très actif, plus ou moins bien toléré suivant 
les périodes, prenait en charge une bonne 
partie de la p roduction paysanne. Ces 
acteurs, prenant acte de la nouvelle poli­
tique, affermirent leur emprise sur la filiè­
re qu’ils contrôlèrent très vite entièrement. 
Nombre des bouchers ruraux actuels, par 
exemple, pratiquaient déjà cette activité 
de m anière illicite pen d an t la période 
collectiviste. Cette situation eut pour effet 
d ’interdire l’entrée dans la filière de tout 
élément étranger à ces réseaux préexistants. 
Ainsi la profession de détaillante de viande 
de porc en ville est souvent l’apanage de 
certaines vendeuses intégrées de longue date 
aux réseaux de distribution porcine et dont 
seules les filles ou les brus sont autorisées à 
rentrer à leur tour dans la profession.
La filière ail : un retrait 
de l'Etat différé mais total
Singulièrement, la décollectivisation de
1989 n’affecta pas immédiatement la filière 
ail. En effet, les entreprises d’Etat poursui­
virent leur activité d ’achat de l’ail aux pro­
ducteurs et de commercialisation sur les 
marchés d’Europe de l’Est, débouché quasi 
exclusif pour cette production à l’époque. 
Ce n’est qu’en 1991, après l’effondrement 
de FUnion Soviétique, que ce marché fut 
perdu et que les entreprises d ’Etat cessè­
rent brusquement leurs activités. Il s’en sui­
vit un marasme im portant dans ce secteur 
et une mévente d ’autant plus douloureuse 
pour les producteurs qu elle succédait à 
plusieurs années de gains substantiels et 
sans risque du fait d’un débouché assuré. En
1992, dans le d istric t de N am  T h an h , 
les surfaces en ail chutèrent de manière 
spectaculaire par rapport à 1991, passant de
1 000 à 420 hectares (Le Duc T hinh et 
Hoang Khanh Phuong, à paraître). Ce n’est 
que très récem m ent que de nouveaux 
débouchés vers la Thaïlande et le Laos per­
m irent une certaine reprise de l’activité 
dans le secteur, mais cette fois entièrement 








de la filière riz
Les conditions qui présidèrent au retrait 
de l’Etat de la filière riz et à l’apparition de 
très nombreux acteurs en font un espace 
économique où la concurrence peut jouer 
à tous les niveaux. Par exemple, les décor- 
tiqueurs privés de la ville de Hai Duong 
signalent la baisse de la fréquence avec 
laquelle les transporteurs de Quang Ninh 
viennent s’approvisionner chez eux. Cette 
baisse serait due au fait que les transporteurs 
préfèrent s’approvisionner auprès de nou­
veaux décortiqueurs privés apparus au bord 
de la route dans certains districts ruraux 
voisins : cela leur permet de diminuer les 
coûts de transport et surtout d ’échapper 
aux rackets policiers, fréquents en zone 
urbaine.
Par ailleurs, le poids des circuits courts dans 
la formation des prix facilite l’accès des 
producteurs aux informations concernant les 
prix de marché à la consommation.
La définition des différentes qualités de riz 
est claire car elle repose sur la nature des 
variétés utilisées. Les occasions de fraude ou 
de pratique obscure apparaissent assez 
réduites. Tout abus serait vite repéré et 
aurait pour conséquence une désaffection 
des agents en cause par leurs partenaires 
de la filière.
O n  peut qualifier cette filière de milieu 
isotrope au sein duquel l’information cir­
cule sans entrave dans toutes les directions. 
Les variations de prix sur les marchés de 
consommation sont répercutées jusqu’au 
producteur, de même que les différentiels
de prix résultant de la prise en compte de 
la qualité du riz. Cette transparence facilite 
le contrôle de l’Etat même si, certaines 
années, l’attrait des prix du marché chi­
nois favorise la contrebande —  alimentée 
d’ailleurs en grande partie par du riz en pro­
venance du sud du pays —  ou si la gestion 
du stock A 34 peut souvent apparaître assez 
opaque.
Le rôle dominant 
des abatteurs urbains 
dans la filière porc
Cette filière, où les circuits longs d ’appro­
visionnement des villes dominent, apparaît 
comme un milieu anisotrope : les flux d’in­
formation sont asymétriques et une forte 
polarisation peut s’observer autour d ’un 
type d ’acteur, les abatteurs urbains (Le 
Goulven, 1996). Ces agents, probablement 
déjà dominants dans les circuits clandestins 
de la période collectiviste, ont su se créer des 
réseaux de collecteurs qu’ils contrôlent 
totalement. En effet, l’absence de chaîne du 
froid fait que les anim aux doivent être 
abattus près des lieux de consommation. 
Les collecteurs de porcs vifs doivent les 
acheminer le plus vite possible jusqu’aux 
abatteurs urbains afin de m inimiser les 
pertes de poids après l’achat aux produc­
teurs ainsi que la mortalité avant abattage. 
Les collecteurs sont totalement dépendants 
des abatteurs urbains ; il s’est constitué des 
réseaux disjoints et bien identifiés où 
chaque abatteur urbain possède l’exclusivité 
des relations avec une équipe de collec­
teurs intervenant en zone rurale. Il existe 
une compétition acharnée entre ces abat­
teurs urbains qui ne se joue pas tant sur les 
prix que sur le partage des aires d ’approvi­
sionnement parcourues par leurs collec­
teurs respectifs. Cette rivalité conduit à un 
phénomène de concentration avec l’appa­
rition d’opérateurs extrêmement puissants. 
De même, en aval, les abatteurs urbains se 
sont constitués une clientèle de détaillantes 
venant chez eux, aux premières heures du 
jour, s’approvisionner en viande de porc 
pour la revendre sur les marchés. Cette 
position centrale de l’abatteur urbain lui 
perm et d ’avoir un  accès privilégié aux 
informations en provenance à la fois des 
zones rurales de production et des marchés 
de consom m ation urbains. Son rôle est 
avant tout celui d ’un entremetteur entre 
les collecteurs et les détaillantes : en géné­
ral, l’abatteur urbain n’est jamais propriétaire 
des porcs vendus. Il ne fait qu’organiser, 
moyennant une commission, la transac­
tion entre collecteurs et détaillantes ainsi que
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l’abattage des porcs (Le Goulven, 1996). Il 
n’endosse donc aucun des risques liés à 
l’achat des porcs, tout en dirigeant les négo­
ciations entre collecteurs et détaillantes du 
fait de sa bonne maîtrise de l’information. 
En outre, il fidélise ses réseaux de 
détaillantes en leur octroyant du crédit (Le 
Goulven, 1996). Il entretient des relations 
privilégiées avec ses collecteurs qu’il héber­
ge pendant les nuits passées en ville et qu’il 
protège contre les rackets policiers ou 
d’autres abatteurs urbains : le transport 
nocturne des porcs est en effet l’occasion de 
toutes sortes de pratiques douteuses, parfois 
violentes. Le métier de collecteur est risqué 
et la protection efficace d ’un abatteur 
urbain, indispensable (Le Goulven, 1996). 
Cette asymétrie des flux d’information et le 
rôle dom inant de l’abatteur urbain sont 
encore renforcés par de grandes ambiguïtés 
dans la définition de la qualité des porcs. Sur 
les marchés de consommation, la qualité de 
la viande est assez précisément définie en 
fonction du morceau considéré et du taux 
de gras. Pour un même morceau, la prise en 
compte du taux de gras peut entraîner des 
différences de prix de l’ordre de 10 % (Vu 
Trong Binh, à paraître). Il n’en va pas de 
même sur le porc vif pour lequel l’appré­
ciation de la qualité ne peut se faire qu’au 
coup d’œil ou grâce à la connaissance de 
l’histoire de l’animal —  notam m ent son 
alimentation car, actuellement, les porcs 
commercialisés sont en grande majorité 
issus du croisement entre races locales et 
races occidentales ; le taux de muscle dépend 
donc essentiellement de l’alimentation. Lors 
de la transaction chez l’abatteur, le prix du 
porc est négocié sur l’animal encore vif et la 
détaillante ne peut se fier qu’à son coup 
d’œil pour évaluer sa qualité alors que le col­
lecteur et l’abatteur disposent d’informations 
sur l’histoire de l’animal. Lors de la première 
transaction chez l’agriculteur, en revanche, 
la prise en compte du taux de muscle pro­
bable du porc ne rentre que peu en comp­
te pour la fixation du prix. Entre un porc 
préjugé maigre et un porc préjugé gras (plus 
difficile à vendre), la différence de prix au 
producteur dépasse rarement 2 % (Vu Trong 
Binh, à paraître). Cet état de fait pénalise le 
producteur qui ne profite que faiblement 
des gains de qualité, par ailleurs demandés 
par les consommateurs urbains.
La filière porc apparaît donc comme un 
espace économique encore très marqué par 
son histoire lors de la période collectiviste 
et des années de décollectivisation. 
L’asymétrie des flux d’information, la situa­
tion dominante d’un type d’acteur, les bar­
rières à l’entrée et les incertitudes liées à la 
prise en compte de la qualité sont autant de
caractéristiques qui entravent le libre jeu de 
la concurrence. Les producteurs semblent 
en être les premières victimes.
Les risques importants 
de la filière ail
Cette filière, fortem ent polarisée, où les 
circuits longs d’exportation traitent environ 
80 % de la production locale (Le DucThinh 
et Hoang Khanh Phuong, à paraître) se 
caractérise par le petit nombre de ses acteurs 
et leur forte concentration géographique. Il 
existe, à proxim ité du district de Nam 
Thanh, le long de la route vers Hai Phong 
une bourgade où une centaine de familles 
font le commerce d ’ail. L’essentiel des flux 
d’ail chinois passe par ces familles. Cet ail est 
ensuite réexporté vers la Thaïlande ou le 
Laos. L’ail vietnamien produit localement 
représente environ 60 % des quantités 
totales traitées par ces commerçants (chiffres 
de 1995, Le D u cT h in h  et Hoang Khanh 
Phuong, à paraître) et se retrouve en com­
pétition avec l’ail chinois. Malgré des coûts 
de revient doubles, les variétés vietna­
miennes supportent la com pétition avec 
l’ail chinois du fait d ’un parfum plus affir­
mé et d’une plus grande précocité. De plus, 
l’ail chinois est soumis à une taxe à l’im­
portation et son acheminement jusque dans 
la région de Nam Thanh est plus coûteux 
que son transport entre Nam Thanh et Ho 
Chi M inh Ville (100 $ /t au lieu de 70).
La qualité est très précisément définie en 
fonction de la taille des bulbes et de la 
variété (couleur, parfum). Il existe de nom ­
breuses catégories dont les prix à l’expor­
tation semblent varier indépendamment. 
O n observe ainsi de fortes fluctuations inter 
et intraannuelles des prix à l’exportation, 
correspondant à la nature très précise et 
très variable de la demande des acheteurs. 
En outre, les prix à l’importation de l’ail chi­
nois sont eux aussi extrêmement variables. 
Le caractère imprévisible de tels mécanismes 
fait de la production et du commerce de l’ail 
des activités à haut risque où les gains et les 
pertes peuvent être rapidement élevés. Il 
semble que la formation des prix soit for­
tem ent déterm inée par des mécanismes 
hors du Vietnam, soit en Chine, soit sur les 
marchés à l’exportation. Ces fortes 
contraintes extérieures se traduisent par 
une certaine solidarité au sein des circuits 
vietnamiens et par des flux d ’information 
rapides et symétriques. Dès lors, l’expérience 
des agents, leur assise financière et leur 
capacité d ’adaptation aux fluctuations des 
prix déterminent leurs gains. Ce genre de 
logique ne peut se rencontrer qu’au sein
de la frange la plus aisée des producteurs, 
pour qui l’ail représente un complément 
par rapport à d ’autres revenus plus stables. 
Dans ces conditions, on comprend que la 
production d ’ail à Nam Thanh reste très 
instable et limitée.
Conclusion : la 
répartition du risque
L’expérience des pays dont l’agriculture s’est 
modernisée montre que le développement 
de la p roduction  ne peut s’opérer de 
manière durable dans un contexte où le 
risque du producteur est trop élevé. Ce que 
nous avons vu des filières riz, porc et ail dans 
le delta du fleuve Rouge le confirme.
Le fonctionnement de la filière riz montre 
que le producteur n’est pas soumis à d’autre 
risque que le risque climatique. La logique 
de subsistance qui régit encore la production 
rizicole au nord du pays implique une aug­
m entation significative et régulière de la 
production, aux aléas climatiques près.
A l’opposé, tous les acteurs de la filière ail 
endossent un risque considérable et ce n’est 
qu’en connaissance de cause que certains 
producteurs investissent dans cette pro­
duction de type quasi spéculative.
Pour ce qui est du porc, la situation est 
plus complexe. Le caractère obligé de la 
production porcine pour tous les produc­
teurs assure un approvisionnement minimal 
du marché. Mais le rythme irrégulier de la 
croissance de cette production montre bien 
qu’au-delà de cette quantité minimal, toute 
intensification est soumise à un risque 
im portan t. Entre les marchés urbains et 
les producteurs s’in terposent une série 
d’acteurs qui ont su acquérir une position 
dominante et capter les gains que procure ce 
marché en expansion.
La régulation des marchés et la diminution 
du risque des producteurs apparaissent donc 
comme des conditions nécessaires au déve­
loppement durable et à la diversification 
de la production agricole. Pour des filières 
comme l’ail, de tels objectifs relèvent de la 
politique de commerce extérieur appliquée 
par le gouvernem ent —  protection aux 
frontières, stabilisation des prix à l’export, etc. 
Pour des filières comme le porc, les aspects 
d ’organisation intérieure prédominent. Les 
producteurs, atomisés et sous-informés, 
apparaissent com m e le maillon faible de 
la filière. Il reste à savoir si l’Etat dispose de 
moyens suffisants pour prom ouvoir des 
mécanismes visant à augmenter le poids 
des producteurs dans la filière et s’il en a la 
volonté politique. ■







Aubert C., 1996. Chine rurale : le fossé villes/cam­
pagnes. Presses universitaires de France, IEDES, 
Paris, France, Tiers Monde 37 (147), 22 p.
General Statistical Office, 1996. Statistical Yearbook 
1995. Hanoi, Vietnam, Statistical Publishing House, 
432 p.
Le Duc Thinh, Hoang Khanh Phuong, à paraître. 
Production des cultures sèches d 'h ive r à Nam 
Thanh, Hai Hung. In Actes du séminaire agriculture 
familiale et gestion des ressources du milieu dans
Dynamiques comparées de trois 
filières dans le delta du fleuve Rouge 
(riz, porc, ail).
Le désengagement de l 'Etat ne s'est pas opéré 
dans les mêmes conditions pour les fi lières riz, ail 
et porc dans le delta du fleuve Rouge. Pour le 
riz, la prise en charge quasi tota le  des tra n sac ­
t ions à tous niveaux par le sec teu r privé a eu 
pour résultat une multip lication des intervenants 
et s 'est traduite par leur mise en concurrence ; ce 
processus a eu des retombées favorables pour les 
p roducteurs et les consommateurs. La réorgani­
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A comparison of three commodity 
sectors in the Red River delta 
(rice, pork, garlic).
The withdrawal o f the State has taken place in 
different conditions in the rice, garlic, and pork 
sectors of the Red River delta. Almost all the tran­
sactions in the rice sector are now carried out in 
the private sector which has led to an increase in 
the number o f traders and greater competition. 
This has been beneficial for both producers and 
consumers. The reorganization o f the pork sector 
has been based on the semiclandestine networks 
that existed under collectivization, which means 
that this sector is now characterized by secret 
transactions, segmented markets, and poor flows 
o f information. Producers are losing ou t as a 
result. The production o f  garlic is a specialized, 
high-va lue s e c to r  w here  r isks  are high fo r  
producers and distributors. This sector illustrates 
the adaptability o f producers, wholesalers, and 
retailers to a changing market as well as the limi­
tations o f deregulation. The artic le  compares 
the main characteristics o f these sectors, from the 
farm gate to final consumption. It also examines the 
effects that restructuring has had on production.
B
So sánh tính nàng dông cüa ba 
loai ngành hàng nông sân õ vùng 
Dông bàng Sông Hông (lúa, lOn 
và tõi).
Viêc nói lõng s if kiem soát cüa Nhà niróc 
không thu t hiên trong các dieu kiên dông 
deu dôi vói các ngành hàng sân xuát nông 
sân nhif lúa gao, cây tõi và con Idn õ vùng 
Dông Bàng Sông Flòng.
Dôi vái ngành hàng lúa gao, hàu nhif toàn 
bô các giao dich ô các múc dô deu do khu 
vúc tu1 nhân dám nhiêm, dieu này dân den 
két quá làm nãy sinh gáp bôi các dói tác 
tham gia và dân dén su canh tranh giúa các 
dói tác này: quá trïnh này tác dông phú hop 
có loi dói vói nhúng ngiíòi sân xuát và nhúng 
ngifòi tiêu thu.
Viêc tô chúc lai cüa ngành hàng chãn nuôi 
lon xung quanh các mang lifói bán công 
khai tú thói kÿ tâp thé hoá , mà hâu quâ ton 
tai cüa cách thúc hoat dông hiên nay là các 
giao djch mò ám (trón tránh các loai thue), 
làm thi trtfòng phân nhõ, thông tin giá cã 
không thóng nhát và nhúng nguói chán nuôi 
là nan nhân cüa dieu này.
Dói vói ngành hàng tõi dai diên cho môt 
trtfóng hop dãc biêt cüa sân xuát chuyên 
môn hoá có giá tri thãng dú cao, nhúng 
chúa dúng nhúng rui ro lón ke cá dói vói 
ngúói sân xuát lân su1 thúdng mai hoá 
chúng. Dieu này minh hoá hoàn hâo tính 
nàng dông, khã nàng thích úng cüa các tác 
nhân tham gia và cüng dông thói bieu hjên 
nhúng han ché do không có su” dieu chính 
thích hop.
Bài viêt này so sánh nhúng nét chü yéu cüa 
các ngàng hàng nêu trên và vê tính nàng 
dông cüa nó, tú khâu thu gom các sán phám 
den tân khi bán các sân phám dó cho nhúng 
ngúói tiêu dùng.
Bài này cúng xem xét dén nhúng hâu quá 
quan sát difçfc dói vói sân xuát.
Cahiers Agricultures 25 Agriculture et développement
